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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Edvard Munch, l’œil moderne (Paris - 2011)



Le début de carrière du peintre norvégien Edvard Munch (1863-1944) date des années 1880. Séjournant à Paris et à Berlin, il a acquis une réputation européenne avant 1914. Une nouvelle exposition au Centre Georges-Pompidou à Paris (21 septembre 2011 - 23 janvier 2012), avec pour commissaires Angela Lampe et Clément Chéroux, tend à montrer que son image d’artiste solitaire et tourmenté n’était qu’une idée reçue. Cette approche différente de l’œuvre met en évidence tout ce qui, en elle, résulte d’un « œil moderne ».

Tout en étant peu présent dans les manuels d’histoire de l’art du XXe siècle, Edvard Munch est loin d’être méconnu en France. Entre 1889 et 1913, ses tableaux furent exposés à sept reprises sur les cimaises du Salon des indépendants. Lors de l’Exposition universelle de 1937, le pavillon de la Norvège en fit une gloire officielle. Fin janvier 1944, sa mort ne manqua pas, en pleine guerre, d’être annoncée dans les journaux, tandis que les Allemands n’en étaient informés qu’en 1946. Depuis 1952, date d’une exposition mémorable qui lui fut consacrée au Petit Palais, ses toiles, ses lithographies et gravures n’ont cessé d’être présentées au public français.

Cette fois, l’intention affirmée des deux conservateurs en charge de l’exposition au Centre Georges-Pompidou a été d’estomper l’image d’un peintre souvent assimilé au symbolisme européen. Selon eux, Munch est bien plutôt un artiste « moderne » du XXe siècle, les trois quarts de ses tableaux ayant été exécutés entre 1900 et 1944. C’est ce peintre-là, contemporain de Kandinsky et de Picasso beaucoup plus que de Gauguin et de Van Gogh, qui nous est montré.

Munch a su engranger au bénéfice de son pouvoir de création les conquêtes techniques du XXe siècle pour, à travers ses propres problèmes existentiels, mettre en cause ce qu’était sa figuration antérieure du réel. Il en serait arrivé, grâce à cette appropriation, à structurer différemment l’espace visuel de ses œuvres.

Le début de l’exposition plonge le visiteur dans l’univers de Munch marqué par l’angoisse, la mélancolie, la maladie, la mort, des thèmes universellement vulgarisés par Le Cri, toile qu’il a peinte à Berlin en 1893 (et qui n’était pas présente dans l’exposition). Ces thématiques seront reprises par la suite : on compte six versions de L’Enfant malade de 1886 à 1925, sept des Jeunes Filles sur le pont entre 1901 et 1927. Munch répète des sujets dont il a une hantise et il les traite en fonction de situations psychologiques variant selon les époques.

Vient ensuite la facette d’un Munch moins familier, celle du praticien actif de la photographie. Il appartenait à la génération d’Émile Zola, qui s’efforça d’enrichir sa saisie du réel grâce à cette invention. Dans sa peinture, l’influence de la photographie passe par l’illusion que, chevaux en plein galop ou groupe de travailleurs sortant de leur usine, les personnages s’avancent droit sur vous, comme pris sur le vif.

Munch a également été attentif aux études sur les rayons solaires, les rayons X, la radioactivité. Sous cette influence, sa manière de peindre a changé. Ses tableaux sont traversés de forces qui tendent à dissoudre les formes, à provoquer une ondulation de la matière. Ils semblent être la projection de visions irradiantes, comme dans Le Soleil (1910-1913).

Séduit par le cinéma, Munch aimait à se servir d’une caméra. L’exposition permet de voir l’un de ses films : scènes urbaines, modèles féminins évoluant dans son atelier, autoportraits. Illustré par ces séquences de quelques minutes, son intérêt pour la vie extérieure et la réalité sociale est, en parallèle, confirmé par les sujets de plusieurs tableaux : incendie à Oslo, manifestation ouvrière, bagarres de rue.

Le parcours de l’exposition conduit alors à une salle circulaire, métaphore d’un œil. Cet œil est celui de Munch, atteint d’une hémorragie en 1930. Complétée par des notes, une série de dessins et d’aquarelles traduisent la perturbation de la vue qui en découla. Cliniquement, l’analyse est exceptionnelle, puisqu’un expert des couleurs et des formes tente ainsi de transposer concrètement ses troubles. Apparemment, ce que Munch a perçu du monde en cette période conduit à un effacement des contours, une accumulation de taches, une succession d’images floues se dissolvant jusqu’à l’abstraction.

Huit autoportraits, réalisés entre 1909 et 1944, montrent l’obsession qu’avait Munch de la connaissance de soi. Elle fut le moteur de ce qu’il appelle son « expressionnisme » dans son Journal, à la fin des années 1920, après avoir vécu de près l’évolution artistique en Allemagne. Ce qu’il entend par ce mot, c’est l’acte de se peindre subjectivement. Autrement dit, non comme un miroir peut refléter son corps mais comme son « état d’âme » le pousse à s’imaginer ce qu’il est. Par exemple, Entre l’horloge et le lit (1940-1943), allégorie du poids du temps sur toute destinée humaine, nous montre une silhouette longiligne écrasée par les méfaits de l’âge et la maladie.

Si cette exposition tente de prouver que l’art de Munch est généré par un « œil moderne », elle exclut toute confrontation avec les expérimentations artistiques décisives du XXe siècle (orphisme de Delaunay, rayonnisme de Larionov, futurisme, cubisme). Construite avec subtilité, elle appelle néanmoins le spectateur à un certain plaisir esthétique et à une réflexion critique.


Lionel RICHARD
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MUNCH EDVARD (1863-1944)



Introduction
Parallèlement aux grandes œuvres des écrivains scandinaves, Henrik Ibsen, August Strindberg, la production d’Edvard Munch représente la contribution inattendue de la Norvège à l’épanouissement de la peinture et de la gravure au XXe siècle. La période décisive de l’évolution de Munch fut placée sous le signe du dialogue avec la France et avec l’Allemagne. Cependant, il nourrit un profond scepticisme vis-à-vis de l’impressionnisme et s’intéressa uniquement à son aspect technique. Tout comme Van Gogh ou Gauguin, Munch fut l’un des premiers postimpressionnistes ; ces peintres s’opposaient en fait à l’impressionnisme, car ils remplaçaient sa froideur positiviste par un humanisme nouveau. L’art d’un Arnold Böcklin ou d’un Max Klinger, d’inspiration très littéraire, de même que les œuvres de l’écrivain Richard Dehmel eurent surtout pour effet d’inciter Munch à réaliser ses projets personnels en se rapprochant infiniment plus du réel.

Les affinités entre Munch et Gauguin n’ont pas encore été clairement définies ; certaines analogies apparaissent, en particulier dans les gravures, mais elles sont insignifiantes en regard de la parenté spirituelle qui unit Munch à Van Gogh. L’origine germanique du Hollandais et du Norvégien fait revivre sous une forme nouvelle la tradition expressive d’un Dürer ou d’un Rembrandt et engendre une puissance émotionnelle de la peinture qui aura une influence en Allemagne et en Autriche, et aussi bien sur les

• La situation en Scandinavie et « La Frise de la vie »




• France et Allemagne





• L’œuvre gravé






• Munch et l’expressionnisme
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